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La P 
A la veille ries ÉtMtfod municipale*, le 

parti clérical dëj.ïdrfttsc ses batteries et 
prépare ses h.'ibituetit art i fiées. 

Avec les elérïcaux, fas de princi|.e? 
arrêtés, pas de règle de conduite tlèler-
miiiéeiil'avttmc:on agil suivant les cir
constances suivant Ici considérations du 
moment. 

Nul parti n'a plus eyiiiqueuieut mis en 
pratique ce proverbe d'une moralité dou
teuse : la fin justifie les moyens. 

Naguère, il? étaient monarchistes ou 
impérialistes-, du joui au leodemain ils se 
sonltranslWmé*enrép«fclic.nts qni n'ad
mettent mt'me pas qu'on doute de la ein-
cérilé de leurs trop trait lies opinions. 

Il y a'fjuHqne? années, ils emboîtaient 
résolument le pas aux socialUles» faisaient 
élire M. Paul UftrfH à Lille, et prépa
raient ainsi le triomphe de M.Jules Guesde 
à ftoubaix. 

Aux élections législatives de 1893, ce 
sont encore eux qui ont assuré la victoire 
du socialiste Défoulante dans la 'io cir
conscription d'Aveenes. 

Et nous avons vumide leurs candidats, 
aux dernières élections départementales, 
figurer«ur la même liste, itUudry. avec 
un collectiviste révolutionnaire. 

Aujourd'hui, les voilà qui aftu.ucut UD 
anti-socialisme violent.et qui.chaque jour, 
dénoncent avec une feinte iudignalion ce 
qnlls itpp^Hentkrévoïationradieab' «du 
parti réflirtdtciln. 

La nouvelle tactique adoptée par les 
ch'ficauji est facile h percevoir. II=i ont 
chiuigo leur fusil d'épaa'e, et c'est main
tenant du côté des républicains modérés 
qu'ils, cherchent des alliés. 

l'isf^mptan I l'amerl u rao posai Me de 
ceux des républicain*; qui n'ont pas TU 
d'un ont favorable r.ivèûe.ment aux affai
res ritt eaMssSt rifiaropois. ils se tournent 
vers eux, et la bouche en ccenr, la mine 
doucereuse et jésuitique, ils leur disent : 
« Oublions nps vieilles querelles, mar-
» (bons la main dans la main, et dès les 
>. prochaines élections municipales, nons 
»coJ!stalrrons le3cffelsde celte patriotique 
> en lente. >> 

Ainsi s'exprime M. Emile Dehau, con
seiller général du canton de Cysoing, dans 
une lettre à VEcho du Nord : et nous citons 

- là exactement les termes de son appel 
El Yh'cho 4» Nonl, aussi bien que la 

CroU, la Dcpùche et la Vraie France, 
reproduisent la prose de l'ancien concur
rent de M. J.-Tï. COR** avec une. égale 
sympathie : «. des alliances s'imposent. 
a dit IBeftO.et l'habileté consiste i réunir 
« en vue d'une action coton, a ne les grou-
* pes qui ontenlre eux des affinités et 
* des points de contact. Les idées si 
t sages exposées par M. Dehaa indi-
* ifiient que des affinités existent entre 
« les rai lié f et Ici républicain* modérés 
« qui se ixcta mr.it des principes de 
« f;iiitrirn',"'cuf et de l'cs/irif de conscr
it rattm. »• 

Doue, l'alliance se complote entre les 
eVéricMU el — non pas les républicain* 
modérés —suais ceuxd'entre eux,selon la 
reslridion de l'Echo du Nord, • qui se 
réclament des principes de ^ourernemenl 
et de i'fîprtt de conservation. » 

O petil groupe de républicains modérés 
d'une espèce particulière, s'apprêtent, 
tous la direction dit journal qui soutint 
MM Lefiavrian et Lefelme-Pontali 
passer, avec armes et bagages, dans Par-
ru-'itléricalc, otîi i tnmvbct la main dan 
la mai» » avec M. Ueluta, que XEcho lu 
nièine nous représente • comme parti des 
contins de la droite extrême, mais ayant 
beaucoup appris au contact des évém 
imu's » I 

A la vérité, quelques scrupules eneoi 
les arrêtent. Quelque restant de pudet 
les fait MÉbr an moment de ssster le 
pas. Du moins faut-il préparer cette son 
velle palinodie, essayer d^ l'expliquer par 
quelque prétexte plu* ou moins sérieux, 
sauver, en un mot, SN apparences. 

VA c'est pourquoi la Dèpèchcix imaginé, 
depuis quelque temps, la grande évolu
tion radical*' des républicains. O.-l pour
quoi la feuil* cléricale nous adébspitsés 
l'épitbéte d opportunistes dont elle non-
gratifiait naguère svec tant décomptai-
Ht née,a été mise an rancart. Nous sommes 
devenus des radtoanx. Et notre ssUcieui 
confrère s saesne sonsacré os entrefilet i 
dirai s trac te tarsoebe radicsNstss de l'bo 
uorabls colonel Ovigoeui 1 

Que de détours, bons dieoxf que de 
subterfuges, pour arriver n la conclusion 
de cette « alliance ». au fond désirée par 
les deux partis en présence, mais à propos 
de laquelle chacun voudrait duper son 
complice. 

Jouer donc cartes sur table, braves 
gens I Apportez dans vos pourparlers pias 
de franchise et plus déloyauté. Aye* le 
courage de vos actes, et ne cherchez point 
de misérables excuses dans les préten
dues évolutions de la politique républi
caine el de l'iittitude de M. le préfet du 
Nord. 

Ce sont ni les républicains, ni M- le 
Prête! qui ont créé les * affinités M dont 
vous nous parle/.entre les cléricaux et les 
pseudo-républicains de l'A'cAo du Nord. 

Le parti républicain, clans son ensem
ble, n'est ni modéré, ni opportuniste, ni 
radical, pour nous servir de vos coutu-
miéres expressions: il est tout cela à la 
fois, c'est-à-dire qu'il comprend des re
présentants de ces diverses nuances de 
l'opinion républicaine. 

Ses principes et ses doctrines ne varient 
point selon les ministères: car. chez nous, 
les questions de personnes sont secon
daires : seules les idées comptent, el c'est 
pour elles seulement que nous combat
tons. 

Noire politique reste ce qu'elle a ton-
jours été: résolument progressiste et ré
formatrice, également hostile à la réaef ion 
cléricale et au collectivisme révolution
naire. 

Elle répudie hautement l'alliance préco
nisée par M. Dehau, parce qu'il n'y a ja
mais, dans ces alliances iiybrides de gens 
qui ne s'estiment ni ne s'atment.que du
perie pour les uns, que déconsidération 
pour tous. 

El nous vous laissons bien volontiers le 
privilège des tactiques savantes, des ma
nœuvres tortueuses, dos combinaisons 
machiavéliques. 

Noussoivons droit notre chemin, in
soucieux de vos qualifications à notre 
adresse, opportunistes ou radicaux, comme 
il vous plaira, mais jamais, enlendcz Rfi 
bien, les alités et les complices des cléri
caux. 

«forges lîOBEUT. 

DISCOURS 
du 

C o l o n e l S e v e ï 
Voici d'après le Journal Officiel le 

discours fti-exlenso prononcé à la tribune 
de la Chambre par M. le cassas) Sever, 
dans la discussion de l'emprunt pour h 
Tonktn : 

M . l e p r e t ï d e n t U p;.™b zA k M. Se-ror. 
M . l e c o l o n e l S e v e t M i - i ^ u r - . cm (v qui ron 

corn- la demande dm^m'Ur b i t * par notiv mi le 
KUe. M. île Mont fur i. ;• < :>> - <[u';ij>r'\ l<r- pari.!"-
n> M. le m œ i . l r e .les iiu.-.n,—, il c-i iamifo J s dis. 
MSSVJSSi loBfrlenip» l'aile 40e;l ion. Le» asst ir i i ir» 
que M. le îiiiciitr..' non-, n u^tn-U-:-- iwn- ilonacnl 
i-omplHc ^<U»iwlioa: filai* (.'clic ^:i!israclion sérail 
pm.'Oiv! JJILL enti'Te .'•'tl vonluil ajontr-r ;IIIÏ nicnibres 
(lu rouille ilu cf»iit<-:iht'Ui ninlqn'v députe* OU *(' 
tour-, nui j>otin-:;..Tj" pi', iulr.' pari I U I diKUssi 

M. P r a x - P a r i a . .S-a-s iudemnité ? 
U. la c o i o n e l S c v e r . Orlniaenieul ! ((M 
\.n H ijui eeaMTM 1 ajournoaucol. I UoaoraMe 

u.-T.: île*. ii)\.,.u •_•>, a u u - a ili-woclr- que i-ell-
•tii'i' ci.iii :ii^i>!iiii»(rnt iiiipox •i!)lii pmir ' • pa>-c. 

ui'iin-. K11 L'Ut-!, lorsqu'on 
nouvelle, il faut .-aToir IÎ 
premier c(aHi»«eaieat ; 

in^Ialle daas une colonie 
•e toas las sarrilin•« il" 

•atune pa* aller au TV>n-1 mmm~ Jlear parti |in..ii,|.-
Kn eu:, de pnerre, nous ne pourrions — el je 

rfjrrcll»» — ri maeer en France SSHa p.irlic S a ! 

aa lanl qu OJR-ration B S S B B M M , n'csl paa • 

ne1- en mi ne* <k charbon surloet. et*i je 
pari-.', c'est que je crois pouvoir le t'alro J 
,"?rlaineennipelenee, ayant habité rt parcouru le 

' major 4* corpn d'orcapatior 
ici, ee»t que Ici habitai 

Htriff il i i l :t i»M»g. l'rançaia comme novn, a'ftl 
H sa rpr^-en laaU au Parlement et qu'ils 

j« prend» ia parole 
; l d i l a v » r — • 

qu • plu. 
n i i o m e -
1 do !>• 
Danse, 

vit riativ, la ealonîe. Ininaei-mw 

ut pcut-tlrc fS* nianv, 
uc ia parole au nom de < 

ritovenx cl <l"feadfl I^nr^ iatérAt*. 
La pofnljtiau aaaamite du Tonkin aat M l no 

I s a s M , tré» i n a a a l n e a w . (Bruit da eoa«er««Uon) 
M. t e p r e e à c U a t . — \ cnUI« écouter, w r - s n u 

un rnlli'(,'uii nouveau qui a d e chef d t l a t major dn 
,-o:p it ureupaUoa au ïonl i in cl qui peut donner dei 
reiucitrueaisnK afaciattl 1 !'•.••- '•••••m. tre« bien !| 

M . l a c o l o n e l SeTftr - .1 •• pourrais entrer dan. 
d..-- détails plu- prei-i* pour daMir prtjri«eaient a»e 
qne nota poavona raetlre aatri espoir ea ce |iea~*-
;ijiTi.ijiutc .i iadu«lrifn\ nm m- ilcinaade abtiduni 
ita a lrtvaiiler.Je ne (>er(fni pas votre teinp* a * 
ooaaer ce» eafbcaliaa*. mai-i lai*stï moi pui «|n'-
l'ai c l - militaire .'inTonkiti. oui-que bien 
on a parl-'dM eoatlii • qui • .'h^.ii.-nl. dil oa, 
qoe instant eatre I r M t a l militaire et l'êleaieat 

I n;n Sk) j * 

n pari, r dfl t e qui a pu M* 
fcer ife-bas .-je le lerai d'une façon a u « i - br.v,-
pewiWe, ( t r e t bien trp* b ien! Parle». 

Om a dil qae la picxterie av»it e le ua ohalacl'- aa 
developpetneui Su Tonkin. A ee prono*. i" aie de 
avaaae «i on a rranacai lait tout ce qu il fallait r><>ur 
la réprimer. 

Ea 1880 et e a ISk). le Keaéral Ri. 
coai inaadai i tearhef dei troupe* de l'Ai 
Tonkin «t dont j'a tait l l ioaneur d'être l< 
major — le s-tièral Biehul avait préri 
parc lontn nn- série d* ine«m< atin il ,1 
pariticatioa pbis rapide du i>a«« Il * 
l i e r , parlât orneier* dont d di>po«ail. I 
éé« a i r a t u . Ua reaiaa»ew d o t il* poavi 
aar. a l . ivaa' aae aar la carte la* fareaa 
cruafes da pirate*, aa leaaat .-ouapie de létal de 
bwr armeaiaal. du nombre d aemnkea tf *" 

creaai»eracBt te-«roao«s Us plus ^ a a 

1* s craiMre pour ta* opéralioaa uliériaarat, 
rirerait. an bout d'un Ue* palil «ombre dan 
t dàbarraacer le Tonktn de la pirater* 
»»t loraxjua le céaéral Bieaot écrirait en France 

que la piraterie avait fait da rapide! progre». qu'il 
1 WSSl tleajalW denreadre telle» ou tel te» mesurât 
que le atiniatére dea cidoarà* répondait ; Il • > t 
plus de pirate* au Toalua. Ceuata eoaaécratiea Se 

ait da rappeler lo ehaf d'état-
dei principauxcollaboraUura 

tal maior c'était moi : i'aiété 
ppeln parce qne. malgru 
u* aftirmait ou, do piraU 
Ansai n'ett-ce pa» san» une cerlui 

que quatre mois aparavaat 

de la piraîori 

t a m p i e n tampalta 

Rochefort et Sévertae 
Polémique d'injures 

Mine Séver ine a publié h ier c o s t r e Rochefor t , 
d a m tu / . t a r e r*on*i>, un art ic le qui a fa i t 
grande sensat ion c l dont n o u s c r o t o n a devoir 

plu* aftirmai) ou, da pirate* 

1 porto* d'Hanoi a 

La lutte conlre le* pirate* .1 
i l'on avait voulu écouter t 

'il* des mililair conseil* des m n qui céaiinaa-
daieat le* l a s H i an Tonkin. Dan* la plupart de* 
--• " leur é l i i t imposaiala de faire ce qu'il* 

t l'ourai* par nos réaîdei 

En France. lor qu'une 
s réglementa exigent ni 
téa d'un médecin { au I 
M compagnie* batailler 

*etr leur an ' 
que j'y étaia, 
la tuile d'hémorragie, parce qu'il n'v avait paa a u 
place quelqu'un qui jmt leur Taire une aimplo liga 

d'un corpa indépea 

UB troupe 

le ' regret, peadaat 
e s t tiomnun blessée, mourir ' 

aobiiar quelque* e i t r a i l » . Mais il BOUS flirt 
préulablt rcrenir sur la po lé ia iuue qui a a m e n é 

u ata l lage . a en règle du cèli-Mc pampfalé-

arsqtie fut arrêté M. O o r g u Laliri irèra, ac 
cusé de r h a n t a ^ e d a n s l'affaire L e b a m i / . U preaae 
tout ent ière par lant de l ' e i i a t e n t e m e n é e par 
lu i se l ivra à d e s c o m m e n t a i r e s plutôt désob l i 
geants qui d e r a i e a t ériateasUitenl rejai l l ir sur 

ie Mme Séver ine , c o m m e rejai l l irent é«a -
*i*e e l l e . t a n s aucune preuve cer ta ine , l e s 

«iolenrr qui lui e s t SsuSSBssMsS ni weee ta ive -
Gaeat trai ta Mme Séver ine de « La Mère La 
Viollelte », de « N o t r e - D a m e de la L s n n e a 
l'icil a, de < Maguelonne . la c o m p a g n e d e Sal ta-
badil, etc . », lui reprochant d'inwilter tout le 
inuudc, abr i tée dern<.-re l 'épée de M. d e La-

Le directeur de Vlntrannùffan/ Accusa a lors 
m ê m e Labruyère d'avoir d é l o u r n é A s o n pro-
une partie d e s fonds r e m i s jadis pour favori-

r la fuite du p o l o n a i s P n d l e w i k i , l 'assass in du 
fénôral rusne Scl ivcratoT. 

Mine Séver ine riposta e n reprochant a K01 he-
de «a 

,.i;l lill<> 

olrc 'li 

dus ii'siili'at-- que non- devion* pasuer 

reqaiai 
par rinternicdiaire 

Langson 

AtsWènienL *i on dsraanae ans militaire) 
aaSM rasa BM rots rajpMO et facile ponr vos corn-

? il:; répO»<li-ent toujours oui. Mais à 

igf^ nullement de 

de* rails 
mandarine, et il eM arrive que n'ayant pas 

snatassMJ 
ongs moi .. 

situation, daa* la quat>i isapossibilité d'aa-
ivre* k U s g s o n , 

du goa 

de chciiiin île 
sorte qu'il t B 

port. Pendant 1 luwime* restés 

ysr des vu 
i M s q u u n ignorai coca mandant le* troupes 
,-til pas absolument dans 
rnour, ou on concluait qu' 
r îles u;ilii:tires. 'i,i ].i essavé, en effet, et chaque 
i» le r t a d u s l été fâcheux/ 
Nésl -ce pas l'armée qui a fait ce SJH 1 
liiMrd'bsu f Si au l'avait voulu, l'arasée aussi an-

l'ail 1a Toakiu. (True bioul trM bien! fe droite) 
piopo* des coutraU qu'il a étudiés, U. le.rap-
11 f dit a pou prés invariablement de chacun ' ' • 

liiii 

M prépart . 

Oï. ao\w avoaa un corps d'ingénieurs «îervtil 
lo (»rnf. des offifiers du gsuie, auquel je me 
*l(,ire d-'avsir appartenu. î les «fneiers *nï fait ! 

fic'ricce qu'elle est aujourd'hui; eo sont ceui 

me le pays. Nou* aurions racommencs la même 
vsil su Teaàin si ou avait voulu uoas 
mais nous clion* ongtobés dans la prévi 
raie d i s t a n t contre les militai»**, el on a préféré _. 
pas nous employer, bven que nous fussiou* prêta ii 
faire au Tonkin ce qu'on vient de w>u- pcrmcltre 
de faire k Madagascar. 

A un certain momenl. j'avais demandé qne M. le 
gouverneur général, avec M. le sous-secn-Uire 
d'Ktat aux reloa'ies voulusto bien l'aire appel aat 
oi'iiciers 1I11 génie et constituer k Hanoi nnc direc
tion des travaux publics qu'on avait confiée k des 
officiers du génie. A v c u i i gouverneur an»si eiper! 
que M. Rousseau. ; n v i ' l , u couimandanl en chef 
comme le général Dodds, qoi 

Ki.nc 

pari ir 
lies 1I1 

e voudrais hAUr il 
relie dir 

li aksoluinei 
ti&n de cette direct vos. 

J'ai abso lûmes! foi daui l'avenir économique d 
T.iaLin. Tout ce qu'un a dil de -on . limai , . t ?. pc 
p n - taux le climal c<t bon. fà>mme je le di*a 
tout h l'heure, la popi nombreuse, 

jour rapporter 6 la 
lo Tonkin. liane, 

Haïphoag soat terres frauesjso* ; el les 
de représéatants : i'appella " 
licitude, messieurs, et je, n 
de* haances pour vous demander 
rapousser latouruoment que propos 
fur,. i A p p l a i . d l . K M U i . l 

Ccrjos et notturlles 

On raeonie qu'un pcoprii-iaire de Meudoa vient 
d'avoir l'idée assc* étrange d'acheter e n Bretagne 

an dolmen — qui ne se compote pas de moins de 
Ireiie morceaux de granit, dont un, la table M r 
S J H Lit •ssMMi --• ri da I" faire transporter 1 

Oe dolmen, qui e«l B e t i s s l s i a s t . parait-il. e 
vovage. «si cel«i des K-t-Kan. cnuin 

Il vient de mourir, h tleOe-.e. an perroquet 

Les habitants d A l l a o . dani la Dnime. ont i 
dan* In plamc et lai*sea< déserte cette «on 

que ) . J . Rons>eau habita. t\ ou OtftvieT As 
planta le premier marier. 

Oa nignale, an» KlaU-Lni». la mort d us*> *epre*»c 
S l'âge de t t l aa i . Otteceatauaire , née en 17%. 

sur la plaal.ition de Thoaias J e f o m a , ea Virrâte , 
avaitépouselc domestique de l'illustre horiunr A l'A ' 

mmmm 
lR.SSfe.W-

U F r s T i , 
le aioade en pouoaat ua«BeoaetU>. «est peudn suai 
a ua arbre e s pare de la la i i i e saw d« KaliaMgdaa 
«lsUuitt .tr* pu être »auvé. la corde a*sa! et* ceupae 
à lesta*. 

| | * eesatear betrltswis. M. IWlért de Msa*LaU*oaaj 
U BarthoMi. - est restau ac.*aér*ur d'an •artrasl d* 
rTemhraudl par lai-sasul». sa arii de W.rtmi fr. 

1 «eata drôlement 1 S" 
piivd-dc-nw aar un mur, 

Apres avoir pftrté de f h o m m e pstbtte Muse S é -
érine e x a m i n e l ' h o m m e privé et ce jtsasSSSJ 

n'est pua le m o i n s sansdaa l : 

Voila dooe jKtur rhomsaf puMtc. B e a u k astrlor 
de l horumt prive. A quel Utre M. Rorbeturt farait-

aeta de puntanutuie. interviesslraitil daa* ramia-
SH * l iuutus, pour Ict rappeler au respect de 

a*Sa sa vie outrages? 
Son premier mariage fui proaoocé in r.vtremi*. 
, 1 c: l nouiirc ; il est eu train de divorcer d'avee 
1 tseouds lemme : il promena t travers Paris las 

liaisons U« plue twlérortite* : et rien a'est plus ht 
doux que l'aceoupiemeal dont s'saelaffsal les sal les 
,J,J i>rcini*r.'s : ce vieillard dejé inaojre de vers qui 
ne sont p»< de* ( W i i w t t i , etsayant de nous faire 
prendre use vieille vewie pour une jeune lanterne! 

J a! dit. Due maintenaat ce vieux grodin in,urit, 
enace, in/ealo dea abosutnatiou*. patauge daa* 

l'obaéailé. ie a'eo si cure. « Il a son compte. . 
: on dit dans le populo. Je rabaisse me* ntaa-

,e me Isvc W mains — et j e sue remets, a s u 
bonne loche de justice et de rérité 

SÉVERINE. 

La responsabilité de M. Drnmont 
dp la libre-Parole, i m m é d u t t e m e n t 

avant l'article de Mme Séver ine , M. Edouard 
Driiruoot prend ( 'bcvaleresquemenl la re spontu -

L'attaqus 
plSaMi 
^ b r u y è r e et de M m e 

Séverine, disait en tre autres insul tes : 

isquo aucune convention ne les liait, à quel 
. mettait il (M. I-abruyerc) l'cpee k la main pour 

donner réparation des incultes publiées par une per-
•onne h laquelle il no tenait par aucun lien légal, 
familial ou simplement commercial 1 

Klait-ce comme directeur du J*WtrvubI ï Non, puis 
ti échu ci -appelle Pcrnaod Xau et non Labruyère. 
Klaii ce comme frire, cosame mari, comme tu-

i l jnt parente de Poidebard a aucun degré. 
A^ors quel métier faisait-il et do quel 'lent, s'il 

Vn était pas formellement prié, i^snanaattal il 
hui il.u SSatsssssStJ qui ne lo regardaient en quoi 

H était donc la comme caa hercules forain* 
que certains bourgeois patent pour aller assom-

" ag s o i s des rue» l e s gens dont ils ont i se 
r?. 
ainsi daa* les fourrés dn bois de Boulogne dos 
*̂ h oui it suffit, d'un coup de sifflet pour atti-

qualre gaillards qui tombent S coups de 
olquefoi* de surin sur les promeneurs 

!BW.tïSr. 
est probablement pourquoi dans se* chroniqi 

„..ie Séverine parlait constamment do sa .bravom 
Pour ce qu elle risquait, on comprend que l l e aa 

uppléor par 

elle est de se défendre 
(Juant su compte q u e 
3 ton représentant, et 

francs par an, y compris 

croyais pas que "les 1 
l iassent aussi cher, Ct je ne petraaia pi 

que ces dix mille frases pussent permettre d'alh 
iller des banques dans 

gagea !... 

La riposte 
Voici m n i d l c n a n t les e s l r a i l s promis de la 

virulente r é p o n s e de Mme Séverine: 
M. Henri Rochefort. dans YIntran:;i$>-v>t' Muer 
•tus, s'est montré pin* lâche encore que d'habitude 
et d'une tacheté tellement odieuse, dans les cir

constances prêtantes, si parfaitement nauséabonde 
[u'il me force k sortir de la réserve que. moitié par 
uspect envers on vieillard, moilie par Je,).mi a l e 
n,l d'un pitre. |e m'elais imposée jusqu'ici. 
Car, pour bien comprendro l'ignomr - '-

unie qu'a pri*e M. Ro<.'liefort. , 
d'éublir 

! qu'il n'y apporti 
royait k l'abri — 
ohee, d a t a justice, dout II l'est lait 1 

situations respectives 
un que parce qu'il s 

l'égide bienveillant-: de l j 
___ t il s'est fait l'auxiliaire ' 

fait l'indicateur complaisant.. 

u sujet de Pad 
100s u que j'ai dû 
sur, par des prou-

d'épée, coups de 

lisse vous répondre; et 
,1 oreilles dequi porte 1 
Dl ligotlées, de qui la v 
Voila pour l'adversaire 

SSÎli 

tKabituds. «ut plus chères théorie* réo la m eut toutes 
M licences morales que si bien vous pratiquez. 

• S , mon lils: nu pauvre enfant que von 
«ai laire intervenir en H débat douloureux, ss 
'haut que, de celui-lk, non plus, vous n'avez rien i 
uindrs; qu'il ett. lui. retenu par l'obligation mili 

eut donc, an face de vous, que trois désarmés: 
e par la circonalance; moi, de pai 

Alors- jugeant l'in-lant 

1» marquis de Roc h 

miment un goujat ! 

Quai fut doue voire rôle, du) 

liass e 'e tn l la suite do Koco'uéo/c. par b guerre 
1 nttrre mon. 

M»,; eflrl sachant sans con 
ayant vu défaillir et filer toujours, e 

toujours l'abandonner au momenl critique.. . depuit 
\;\ boutique de l'épicier do Neuilty oh Von dut lavei 
vus culottes — le certificat existe1 — jusqu'à l'exode 
uVrsier IBoulauger mis ea demeure de eboisi 

Ikcbage • et le commua dépsrti 
ht fugue « Meanx : votre patriotis 

battra la masure de IsutbouUasme. 

Céta i lun s jmpiome : il n'a fait que s ' a t f n v e r , 
DM avss deux ou trois ceuti S d é W que uleaMV 

cssttsutt. U s r s s W pstbtic. U otatM beusu < 
as*», *mat rssSaSi. ve«s éaauU — et rasas juta I 

Tstsa H rtjrSsuaitui plus k aa* yeux au « • pro 
•otse : Is dstrntar bal lassrntuaui Oa ira. parée 
(l> rVésrdesre et le ssinistére srsal cheuré.bieu **> 

•nies sera fini. V o s . 

de Cocbmat : masse U ntssuctien aa U Lmm 

1 rien de vous que le souve-
^Ëfflm 

U. 4 * 1 s s a s i i s t l l . - Doue de sua dtdtrsrfuuau. 
rusuNa que m Eouveraenveat au Bau d'arrêter ata 

mtsuum a nlnusM avec hù s i a fsst israt es q*rs, « 

A cas séVsÇttMtas, M. à ibot a donné le démenU' U 
:as énergique et U plut raterorique 
Aprsu te)b>Mutu Ss M. ItiSoi est m W v e n u u tu 

Sa M- Loube*. aan a e u on U *att au pssui 
t*m«. ^ o a v e a s a a û p r o l e a u j e ^ l L 
qu'il seat exact eu en tSKDusMBi 
recsMrcSe d'Artau, e a " ~ ~ 

de M. Seyare . raaaail et aa 
fait qaa U. Leenet recoaaa 
a été vu par Dupas et tout 
n a pu être arrêté 

Une roitr a pente**.— C'est de l'histoire a « 
St . 1 T i i l i l i s M i — Tal est Isnabrofl 

quel l'iiaùuiiin puWiaaa aa eampreaait n e a . 
Il fallait cependant lui ftoawer aue tariafacti 

c'est alors qu'est intervenue la lettre de M- B» 
te as M Ssbau tuai d ia i sad i ém 
ém tel artteta et l'acst *Vs M. h 

aident du Ceaaatl qui a engagé le* poursuites. 
de* acte* politiques que nous avoua le droit «V 
cuter L'article Ï1fl q i 'oa a iavotrué et ans n 

peut-il être appliqué e * cette eu 

bil ité de I at taque. 

parle toujours de 1 

i d e : 

e quune femme. aecsHée des plus abomina 
a'aU pas le droit de se défeadre. 

comme elle l'entend, dans ne journal dont elle esl 
la collaliorstrice A ceci je ne consentirai jamais. 

.1" public doue son-, ma re»pousabilile fart icU de 

gage absolument que moi. 

• H I - . P R O B A B L E 
De Paris 24 janv ier minui t . — On i g n o r e e n -

1 h A M s t o s prise par M. Hochefort * lésjard 

LE SERVICE MILITAIRE 
des frères jumeaux 

nous consu l te souvent sur ie point d e sa-
iiiquel des deux frères j u m c ï u x prol i te ia 

diapense de deux, a u u é e s de service m i l i t a i r e . 
Voici sur ce l te ques t ion dél icate des r e n s e i g n e -
~ e s u s iré« exact*. 

C'est Laine des j< 
e n l dispensé ; n u 

parce qu il est a î n é d e s jumeaux', 
* parce q u e s o n frère, reconnu apio an ser -
. -si appelé pour Irois ans , Mais si ce dern ier 

é to i t dispensa l u i - m ê m e pour avoir eu un frère 
nort au servise. pnr e x e m p l e e l ne deva i t fa ire 
u'un un. il ne cou ler Tait p i s la d i spense à s o n 

Donc , si les deux j u m e a u x , sont r e c o n n u t 
iples an service mi l i ta i re , l'mVaé n'aura droi t s 

h dispense que si son frère fait Iroie nns . un 
dispensé ne pouvant j a m a i s conférer la d is -

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

SÉNAT 
\ V . \ N T Ï A SFANOE 

L a r é f o r m e « V K h n l s N o n s 

c o m m i s s i o n des b o i s o n s n e n t e n d u 
in n o m b r e de dé légat ion* des d é p a r t e m e n t s 

do l'Onesl nui mil c lé a c c o m p a g n é e s par des dé> 
pii lés tels que MM. O v e l o t . Albert Chr is tophe , 
de Mnckaii. Henry Fouquel . e tc . . qui o n t sur
tout insisté pour le m n i n l i e n du priv i lège dei 
boui l leurs de cru. 

Les députés , se p laçant ,111 point de vue poli
t ique, ont l'ail observer mie leurs d é p a r t e m e n t s , 

l l épubl ique , v e n 
en lève un privili 

ral l ies en dernier a la 

Après 

GXl 

'ett qu'Artua 

ippliqué « 

. Dupât aurait 

J " 1 ï ^ n n a r u a l t a — On a lavotme i'arltrasSJuf 
but politique et j'ai le droit oc diu-uteesa» 

but. (Bruits divers). 
Je dit que le délit de recel est rircouscril p a r ' l a 

leî et qu'eu aa peut le soastatsr tri. 
"i Dune* cet cettpaMe. c'eut da aa pas «voir areSW 

oa. Avant été chargé de le faire, au ue campraksl 
pas que dans ce cet on ait attendu si ItngtemrM vtaanr 
te pôarsutvr* puisque t ou a eu t e a aveu s a 18KÏ. 

Cet avau est coasigaé daew une seucàtUL puumte 
cette époque, pourquoi s'avoir pas poursuia i^ 
•Ue époque? Dupa* avait fait .on rapport .in aui-
stre de l'intérieur 
Le goutaraetutat savait donc quel* rapporta i l 

Cependant il lui coaSa uam 
seconde fois la t u d'arrêter Arton 1 

••. (Très bien ! Tr ie bien k drauaa. 

dei affaires étrangères, M. Dererle. reeomaaétmm 
chaailetneat H. Dupas 1 
' ' lue* etcosstalaires. {Ti 

clama lions fc gauebe). 

sC. d a i A t u a n e J i s d o n n e 1a lecture de s a 
lettre de M. Dcvc l le , accrédi tant Dupas . Pu i s • 

c pendant plus do îl an- , mois n'a pas aaa# 
paii tout S coup sur la plainte de M. Timuat, 
téride h agir, suait auasiiot que daa atasfaaSasl 

politique* I exigent, ou atetla jusUcé eamiu i iuusuu . 
m perquisitionne chea des (eau, mais cnec Am p a a 
irevenut depuit trois aat (Mouvements divers). 

D'après les apparence*, il temMeratt a u e le par
quet «ut aux ordrot d 

M. 1er 

française IApplaudi.^emea4*^JTU£kaL 
K . s i e u s u a s a r a i n i . _ J ai t t r t l l p r a s dan au . 
irtocet at je répète tras tes apparence» sont m » ^ 

pljmt-i 
acquérir la prescription 
parce qu'il y avai: den ialérrls politiques s a tassât. 
iMouvcmenû divers). 

H . l e P r a a i d a n t . — t'ons dépasses votre dVeêt, 
Noa* n'avons pas, je le répète, le droit de prsuaSM 

ICI de* tswulpetiotM contre, f* mssritSratuaa. 
H . d e U a j n a r s e t t a . — 4'si le droit de s iUr «m 

H . M e u n i e r . — Votre interpellation reUrsà» 

H . d e L a m a i M l l a . - M a i s revenant a U.Daaaa. 
je dis qa'OD j inreque l'article 248. parce qu'il par-
mettait II ileiention préventive. On me dira qutvai 
on ue l'avait pas arrête, ou aurait aeeuaé le a e u t u * 

laisaé échapper. Hais a y a beau 

^^ëEnÊ^JB 

longtemps que 
• u s ceux q u i ! 

pu fermer 1a boucha S 

quo, ne^'avea-von* pas fs i t . jMurmui 

i t e e s atteint... Maie ;«r£ 
H . G a r r a n d e B a l z a n . — Pourquoi •eatrUuSl 

garde le «ilsace, vous? 
H . d a Lvumaraedba. — Je ue comprend- pas . 

I I . G a r r a n d a B a l s a s — nu;, von». HUBJI 
Rires.l 

H . d é L 
Conseil (Rires). La vérité, c'est oasstl 

a L a m a r z e l l e . — f a r c e que je 

s u a » qo 
. I * 18 février I 

1 lui demandait de f 
le , 
Voua «tua 

font valoir les contrats passés entre les f e r m i e r s 
et 1rs propriétaire*.et d e m a n d e n t enfin le m a i n -
l i eu du tlatu quo, 

I . » CmarnSnaStsIos i atCut K i a m n M f * 
La c o m m i s s i o n île» l i n a m e s a n o m m é pour 

è l r e son président M. Barbey, en r e m p l a c e m e n t 
de M. Loiibct a l 'unanimité m o i n s i vo ix . 

LA §ÉANCE 

Lu séance es t prés idée par M . L o u b e t . 

La Haute-Cour 

d instruci 

Sont, é lus : MM. dé Rot iére . 115 voix : De vel le 
144 ; 1 hovei . 144 : Tola in , 141 ; de V e r n i n a c , 

L'AFFAIRE DUPAS 
Liilfrpéllalioi Lasarirtle 

A quatre h e u r e s 
m a d r a t U s m o n t r a I 
*on interpellai imi 

M . s a L a m a r x e i l * . — Ton) .l'abord je Soit rap
peler su Sénat les lait* qui 0*1 moUve le dépôt de 
m a isHeruellaiion, ainsi que Is rois i r - J J -
j f a i r e usr M tleorges Lclevre, ce fo 
l'octroi de P»rix. qui est. il est vrai, _ . 
eonau comme ua auteur dramatique applaaat. et 

Si sa dit aa outre I suai de vieille date dn miaittra 
l a justice. (Ou sourit). 

L'orateur r é s u m e aaaes s*ièvesae*»t e s t fatts 
f u i a s « t trap c o n n u s pour que •asts y reveuûeaaa. 
Icostisue : 
Os a'est pas Is première fe* d tHUmr- qu'on a a*V 

rorié svar Artasv H. Dasee ému. ton s t i m i , *M-
csaru a n s teure S» aétatb t t ' t i m 1 1 s t l a i i cher 

aUrr? 
eeilsw* aa janvier tâSS. Pua as 
l'a cluuBB» d'au- aaeasela aaas-

repondu que vous appiiquiet les lut* existantes e t 
qu'il n j avait rien de plus k faire. Voua parliez Sa 
promoteurs de scandales et voussusiss que la quua> 
tiou était c l o s e ; mais alors se leva dans la majottw 
républicaine, un homme qui vous dit qu'une ques
tion politique était pesée devant [e pars al T t ï l 
l'albii ta résoudre. Cathomaac était 11ujn*r»hU s i» 
Cavaignac. Il n'y a riaak changer a ce qne disaient» 
Cavaignac quand il réclamait ua changement de rvt» 
terae et signalait les abus d* la publicité. Je mvas. 
^ocio aux paroles de II. Cavaignac, d'auUat ph*s 
qne |'ai été le premier dans le Parlement 1 déaesv 
cer cette corruption de la presse 

M. d e Bal . interrompant. — D e s 1881. je sauts». 
sais le Parlassent d'une proposition sur la quesauaa, 
(Très bien h gauchel. 

H . d e L a m a r u e U a — Je n'étais pa* encore ad fc 
l.i ,,' politique. fRire*). (mi. on arrête des juueaa 
listes qui ont extorque quelques centaiaes de atSSa 
francs k t u jeune pretbgae- e'aat tort biea, aatua 
l'opinion publique ae comprend* pas lin*puait* aa 
cordée k ceux qai par leurs articlèa oat lait perd**» 
plat de 130 miAioas k la petite épargne irancassu. 

M Cavaignac ••gualtit aussi le* tvadicau de a > 
ranlis et leurs abus. Ce n'est pas par la loi sur lut 
incompatibilités qoe vous v naMaierex. (KarlauBa. 
lions ironiques k gauebe. — CoacJaatl (occ lues I) 

H . d e L a m a n a t l a . — Ouaat a moi, je vous posa 
deux questions biea nettes. M. le Pré*»deBi du CasV 
setl et vous demanda du jeter au peu de luamlra 
snr l'imbroglio Dupas. Je vous déasauue quelteuSr 

bien a droite. (Crique* applandissemeatt de ce esta 
de l 'Atsembleel . 

Discours de K. Léon Bourgeois 
, enieat d'stteatwa|. Aux deux que*lions qu'a 
t'ormuléet H. de Utuaraalle. j * répoadrai* d'abord 
que la justice est saisie et qu'elle n'a paa encore- •**> 
attaé aam amvre Aa atsawat oa M. Ribat a aer* 
aa prttrisVat nu Coaaeàt. eetui-ri 1 

ssaseufsi 
aé le juge d iae*ruut*a« ; i» eu 

" aeiasM l l t i a d i i b 
(Trua bèaa! Tau» 

de au'amuat sue U ptjssé.'le faire ss 
este •saatas 1 11 • l î l cawaaae alla. 

PnM'"-IW|Tf-"W" " " î f — \% aaa?3£ 
que aou* pournsutusts fTHa basa «ss* utaa). Je assa 
ceo . s iucu que It kmaat vutsdn ssea aUeaerr q u a i s 
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